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O n choisit d’abord un plant fort et sain, qui a de
belles feuilles et des fleurs bien dressées avec
cinq sépales identiques. Ce sera la maman. On

sélectionne une ou plusieurs fleurs non encore ouver-
tes, qui n’ont pas vu passer le facteur, je voulais dire le
bourdon! On enlève toutes les étamines, c’est le mo-
ment un peu cruel. On a déjà choisi le papa selon les
mêmes critères, en tenant compte en plus de ceux que
l’on veut améliorer, et on a protégé la fleur des bourdons
par un petit sachet. Pour que le pollen soit de bonne qua-
lité il faut que la fleur soit bien ouverte, et le temps en-
soleillé. Le mieux est de procéder en fin de matinée. On
ramasse délicatement à l’aide d’un pinceau le pollen du
papa, que l’on dépose tout aussi soigneusement sur le
pistil de la maman, et après, tout de suite, le sachet en
tulle. Soyons discrets, et ne cherchons pas à savoir ce qui
se passe sous le sachet! Au bout de quelques jours, le pis-
til a séché et il est conseillé d’ôter le sachet que l’on re-
mettra juste avant la maturité des graines, pour pou-
voir les récupérer plus facilement. Si l’on veut s’y retrouver,
ne pas oublier de noter les caractéristiques des deux pa-
rents. Marie-Thérèse, qui fait cela à grande échelle, a tou-
tes ses plantes répertoriées et numérotées dans des fichiers
informatiques.

Les graines sont à semer le plus tôt possible après la
récolte, sinon elles durcissent et germent très difficile-
ment. On les sème à environ 0,5 cm de profondeur en
caissettes recouvertes d’un grillage fin pour les protéger

des prédateurs, et on les oublie dans un coin ombragé
du jardin. Elles germeront aux premiers froids, en gé-
néral en janvier suivant, et ce n’est qu’alors que Marie-
Thérèse les rentre en serre froide, avant de les repiquer
à une vraie feuille et ensuite directement en pleine terre,
ce qui permet un meilleur développement des racines.
Elle repique la totalité de la caissette entre deux étiquet-
tes sur lesquelles elle note soigneusement les origines
des bambins, et ensuite il n’y a plus qu’à attendre la flo-
raison trois ans plus tard pour connaître le résultat des
courses.

Dans le cas d’une hybridation naturelle les plants is-
sus d’un même semis sont très différents. Par contre, si
la pollinisation manuelle a été bien faite, on remarque
une nette ressemblance.

Voilà, vous savez tout, à vous d’essayer, n’oubliez pas
de m’envoyer les faire-part !

B eaucoup de jardiniers se plaignent d’avoir eu des déboires avec la
culture des hellébores. On peut comprendre qu’après plusieurs ten-
tatives malheureuses ils aient renoncé. Ce sont pourtant des plantes

rustiques et faciles. Mais ces échecs sont dus en grande partie aux plants
eux-mêmes. À moins de se rendre chez un pépiniériste-producteur spécia-
lisé, et ils sont rares, on en est réduit à acheter en jardinerie ou en grande
surface. Comme ces plantes sont peu répandues le choix est limité à quel-
ques variétés. Il faut savoir qu’elles sont presque toujours produites en serre,
et forcées pour être en fleurs au moment de la vente. Si vous replantez dans
votre jardin, en plein hiver, même avec beaucoup de soins, des végétaux qui
n’ont connu qu’un milieu artificiel protégé, ils ne résisteront ni au soleil, ni
au vent ni au froid. Nourris au goutte-à-goutte et placés dans un substrat qui
n’est qu’un support, ils doivent apprendre à puiser dans le sol les éléments
nutritifs qui leur sont nécessaires. Il faut les acclimater progressivement à
une vie en plein air en les gardant dans une pièce fraîche et en les sortant
quelques heures chaque jour en évitant de trop brusques écarts de tempé-
rature. Ceci est valable pour beaucoup de nos plantes actuelles qui sont pro-
duites “en batterie” de façon industrielle. Revenons à nos hellébores.
ACHETEZ DE PRÉFÉRENCE DES PLANTS COSTAUDS, en pot d’un litre
afin que le volume des racines soit suffisant pour une bonne reprise. Il est
prudent de s’en assurer en dépotant la plante. Le feuillage doit être sain et
dru et les tiges solides. Achetez en fleurs, pour être sûr de la couleur, et ne
vous fiez ni à l’étiquetage, souvent fantaisiste, ni à la belle photo! Comptez
entre 12 et 20 euros en moyenne selon la variété. Ce qui peut paraître cher.
Mais c’est un prix correct, si l’on pense que la plante a au moins 3 ans de cul-
ture, que vous en profiterez pendant de très longues années, et qu’elle se
multipliera. Les hellébores n’aimant pas les changements, il est possible qu’il
n’y ait pas de fleurs la première année, mais si les feuilles se développent
normalement, tout va bien. On trouve également à moindre coût des plants
d’un an en godet ou en barquette. Cela peut être une bonne solution si vous
avez une grande surface à couvrir, sachant que vous devrez attendre au
moins 2 ou 3 ans pour les voir fleurir et en connaître la couleur.
PLANTEZ-LES À L’ABRI DU GRAND SOLEIL, dans une terre consistante
et très bien drainée, le collet au-dessus du sol, et vous éviterez la plupart des
problèmes. Par temps chaud et humide, il arrive que des taches noires ap-
paraissent sur les feuilles, il suffit en général de les couper et de les brûler
pour enrayer la propagation. La pourriture du collet est plus inquiétante et
résulte souvent d’un drainage insuffisant ou d’un emplacement mal choisi. Si
la terre dessèche trop, des arrosages au pied peuvent être nécessaires en
été. Le paillage est recommandé, mais ne pas l’épandre trop près des tiges,
toujours pour prévenir les pourritures. Les hellébores sont très appréciés des
limaces et des escargots, ils attirent également les petits rongeurs, et les oi-
seaux sont friands des étamines.
ILS TROUVENT LEUR PLACE PARTOUT DANS LE JARDIN, mêlés à des
bulbes de printemps, en compagnie d’arbustes à fleurs, sous le couvert d’ar-
bres caducs. Évitez le voisinage de fleurs aux couleurs trop pétantes qui tue-
raient leurs coloris délicats. On les multiplie assez facilement par semis ou
division des touffes de préférence en septembre.

C ’était notre minute culturelle.
Ce ne sont que deux exemples

parmi les plus connus pour mon-
trer à quel point  l’hellébore a fait
partie de la vie quotidienne des gens.
On en trouve trace dans les textes
depuis l’Antiquité.

Il était employé pour soigner, dans
le meilleur des cas, mais aussi très
souvent pour envoyer ad patres les in-
désirables. Le « Pied de griffon » est
affublé d’une kyrielle de noms ré-
gionaux qui attestent de l’impor-
tance de son utilisation, au moins
en médecine vétérinaire.

L’étymologie du nom est discutée,
mais deux théories dominent. Il vien-
drait au choix du sémitique helibar
ou hellebar : remède contre la folie,
ou du grec helein : faire mourir, et
bora : nourriture.

C’est le dosage qui fait toute la dif-
férence entre le remède et le poison.
Toutes les parties de la plante sont
toxiques et son usage, même externe,

est excessivement dangereux. Les
glucosides et les alcaloïdes qu’elle
contient sont très actifs sur le sys-
tème cardio-vasculaire. On le savait,
ce qui n’empêchait pas de l’employer
pour les bêtes et les hommes comme
purgatif et diurétique. Le bétail qui
en broutait mourrait empoisonné,
à l’exception des chèvres qui sem-
blent curieusement immunisées. Un
médecin grec du nom de Melam-
pus l’avait déjà constaté, et il préfé-
rait soigner ses malades en leur fai-
sant consommer du lait de chèvres
nourries à l’hellébore noir, ce qui en
atténuait la toxicité. Un autre Grec
moins philanthrope, Solon d’Athè-
nes, l’utilisa pour empoisonner les
aqueducs amenant l’eau à une ville
qu’il assiégeait. Les anecdotes de ce
genre sont malheureusement nom-
breuses. Les Romains qui avaient la
fâcheuse manie de régler souvent
leurs problèmes à coup de poison,
étaient passés maîtres dans l’art des

breuvages fatals dans lesquels l’hel-
lébore noir tenait une place de choix.

L’empoisonnement provoque de
violentes diarrhées accompagnées de
palpitations cardiaques, avant une
phase de délire qui précède la mort.

Faites tout de même attention aux
enfants qui pourraient être attirés
par leurs belles fleurs ou leurs amu-
santes graines noires.

Certaines personnes sensibles ont
présenté des réactions cutanées après
avoir été en contact avec la sève, dans
le doute mieux vaut les manipuler
avec des gants.

CONSEILS AUX DÉBUTANTS

L’HELLÉBORE NOIR
Une beauté sulfureuse !
« Ma commère, il vous faut purger
Avec quatre grains d’hellébore » (La Fontaine, Le Lièvre et la Tortue)
« Elle a besoin de six grains d’hellébore,
Monsieur, son esprit est tourné » (Molière, Amphytrion)

PETIT PRÉCIS D’HYBRIDATION

Helleborus orientalis x hybridus à fleurs doubles Helleborus orientalis x hybridus cœur d’anémone

Helleborus orientalis x hybridus


